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Préface

LA VIOLENCE DESTRUCTRICE a, selon toute vraisemblance, toujours existé. Le terro-
risme d’origine religieuse existait bien avant le Nine Eleven de New York et

bien avant les procès de l’Inquisition. L’Histoire de l’Humanité est ainsi remplie
de récits de guerres et de massacres au cours desquels des explosions de violences
se sont multipliées.

Pour n’en choisir qu’une seule, à Béziers, le 22 Juillet 1209, Arnaud Amaury,
Abbé de Citeaux et légat pontifical, chef de la première croisade des Albigeois,
aurait prononcé le « Massacrez-les car le Seigneur connaît les siens », transmis
selon la tradition historiographique sous la forme du « Tuez-les tous ! Dieu
reconnaîtra les siens1 ».

Authentique ou non, cette citation correspond bien, selon Michel Roquebert, à
la mentalité de l’époque et ce massacre, qui aurait concerné 15 000 à 22 000
victimes, aurait été ordonné pour susciter la terreur et faciliter la reddition des
futures villes assiégées2.

En revanche, le fait que certains psychiatres considèrent qu’ils ont à se préoccu-
per de ces comportements est récent.

En 2008, dans le Préambule du quarante-septième numéro des « Confronta-
tions psychiatriques » de Sanofi-Aventis intitulé « Violences », Marc Bourgeois a

1. Source : http://fr.wikipedia.org.
2. Roquebert, M., « Autopsie d’un massacre annoncé » in Béziers ville occitane ?, Carmen Alen
Garabato et al., Presses Universitaires de Perpignan, 2007.
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XVI PRÉFACE

défendu l’idée que la psychiatrie avait son mot à dire à ce propos, même s’il est
exact que « ce n’est pas aux psychiatres de régler les problèmes sociaux ».

Comme Marc Bourgeois, je pense que le psychiatre est sans doute l’individu « le
moins mal placé pour informer la communauté de la prédisposition probable
à l’agressivité destructrice ». Cette dernière n’est-elle que « la forme la plus
brutale, la plus spectaculaire de la violence » ? La destructivité n’est-elle que
le signe d’une intensité maximale de la violence ou possède-t-elle d’autres
caractéristiques qui permettent de la spécifier ?

On peut être tenté de répondre à cette question, soit en cherchant à identifier
tenants et aboutissants d’actes précis, soit en élaborant une réflexion théo-
rique sur les caractéristiques communes et les différences entre divers actes de
violence terroriste ou non, et de comportements de fanatiques.

Nous avions avec Marina Litinetskaia, résumé dans un numéro des « Annales
médico-psychologiques » de 2015 les controverses majeures qui pouvaient oppo-
ser aujourd’hui encore les médecins psychiatres experts entre eux quant à l’exis-
tence ou à l’absence de folie chez un terroriste comme Anders Behring Breivic
qui, le 22 juillet 2011, a fait 74 victimes1.

L’existence d’une psychopathologie majeure n’est guère discutable en revanche
chez le Sud-Coréen Cho Seung Hui, tueur du Campus de Virginia Tech, qui, le
16 avril 2007, a d’abord abattu son ex-petite amie ainsi que l’amant de celle-ci,
puis, après être rentré chez lui, avoir rédigé un testament, pris ses armes, est res-
sorti pour poster le courrier et pour accomplir le massacre, froidement déterminé,
en tuant 5 professeurs, 27 élèves, et en blessant 29 autres, avant de se tirer une
balle dans la tête. Pour Bernard Chouvier dont le livre Les fanatiques2 vient d’être
réédité, cette histoire commence par un crime passionnel d’allure « classique ».
Cho Seung Hui avait auparavant d’ailleurs fait l’objet d’une expertise et il avait
été reconnu comme potentiellement dangereux, avec le vécu infantile d’avoir
été brimé et humilié. Il s’est montré par la suite passionné du monde virtuel,
et il a développé secondairement une « vision messianique rédemptrice » en
se présentant comme un « porte-parole du Dieu vengeur ». Pour l’auteur de
l’ouvrage, la clé de voûte de ce délire de persécution figure dans des propos
projectifs rédigés par l’auteur de la tuerie, et adressés à ses persécuteurs en
s’identifiant au Christ :

1. Guelfi, JD, Litinetskaia, M., « Fanatisme et Délire : les frontières psychiques », in « Annales
médico-Psychologiques », 2015.
2. Chouvier, B., Les fanatiques, Paris, Odile Jacob, 2016.



Préface XVII

« Savez-vous ce que c’est d’être humilié et empalé sur la Croix ? Vous m’avez
acculé... Vous ne m’avez pas laissé le choix... C’est vous qui en avez décidé
ainsi... »

Selon Bernard Chouvier, tous les fanatiques ne se ressemblent pas :

« De l’illuminé au possédé, de l’anarchiste au martyr, du kamikaze au terroriste,
il existe bien différents types de fanatiques, même si l’on retrouve, au-delà des
histoires personnelles et de leurs voies divergentes, des caractéristiques communes
comme leur rapport à l’idéologie, leur façon de mettre l’autre au défi, leur pressant
besoin d’agir. »

C’est sans doute aussi la place de l’autre, de la ou des victimes, qui varie selon les
situations. Selon Françoise Dastur, dans Les violences, ouvrage de 2008 déjà cité,
c’est en effet dans l’indifférence que l’on peut repérer chez les exterminateurs
comme chez les esclavagistes que « l’on peut voir la forme la plus achevée du
mal, en même temps que l’expression la plus grave des pathologies : l’incapacité
à reconnaître le phénomène humain ».

La chosification de l’autre et l’indifférence affective absolue, sans culpabilité,
viennent donc particulariser certains actes, situés bien au-delà de la haine.

Qu’en est-il aujourd’hui ? La fréquence des actes de terrorisme augmente actuel-
lement dans de nombreux pays. La poursuite de la réflexion chez les psychiatres
et dans le monde médiatique a donné naissance à plusieurs ouvrages sur les
comportements agressifs et destructeurs. Les textes réunis à ce jour par Roland
Coutanceau et Samuel Lemitre sont un bel exemple de ce mouvement. Ils par-
courent plusieurs avancées récentes dans la compréhension de ces phénomènes.
Il en est ainsi du sentiment d’exclusion interpersonnelle et sociale étudié par
Laurent Bègue qui représente un des facteurs de risque les plus importants
pour les comportements de violence extrême, de la réflexion approfondie sur
la souffrance morale chez Jean-Yves Hayez, après la publication de son livre,
La destructivité de l’enfant et de l’adolescent1. Il en va de même pour plusieurs
autres approches dans des contextes psychopathologiques particuliers comme la
psychopathie (Samuel Lemitre et Anne Andronikof), la maladie mentale (Magali
Bodon-Bruzel), les crimes passionnels, les violences sur enfant et les violences
hors normes (Roland Coutanceau), ou encore les particularités des comporte-
ments violents au sein du couple (Bintou Miranda Sanokho). Les développements
théoriques de Philippe Jeammet, enfin, nous invitent à distinguer, en les oppo-
sant, destructivité et créativité, base de sécurité propice à un attachement

1. La destructivité chez l’enfant et l’adolescent - Clinique et accompagnement, Dunod, 2001, 2e ed.
2007.
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XVIII PRÉFACE

de qualité versus lien chaotique laissé par un passé traumatique, ou encore le
couple de la confiance ou de la défiance éprouvée vis-à-vis d’autrui.

Au détour de plusieurs phrases figure ainsi, sous la plume de Philippe Jeammet
le profond désespoir qui caractérise certains auteurs de violences destructrices
comme : « Que ne sacrifierait-on pas pour se sentir acteur de sa vie et échapper
au vécu d’impuissance ? », ou : « Plutôt être auteur de sa perte plutôt que de la
subir ».

Ces diverses considérations devraient avoir des retombées à visée thérapeutique
telles qu’elles ont pu être ébauchées aussi bien par Jean-Yves Hayez que par
Philippe Jeammet au cours de leur vie de clinicien.

Professeur Julien-Daniel Guelfi

Professeur émérite de l’Université Paris Descartes



Avant-propos

Roland Coutanceau

CE LIVRE TRAITE des comportements violents dans leur diversité.
L’idée du livre nous est venue en relisant Passion de détruire d’Erich Fromm,

ouvrage au sous-titre évocateur, Anatomie de la destructivité humaine.

Dans un monde chaotique, qui n’est pas forcément plus violent que dans les
siècles passés, mais où la violence est au premier plan du fait de la média-
tion (faits divers, violences urbaines, violences institutionnelles, violences des
bandes, terrorisme, etc.), il nous a semblé utile de proposer des repérages
théoriques pour comprendre les violences d’aujourd’hui.

Cet ouvrage comprend six parties :

� Violence et justice,
� Repérages théoriques,
� Thématiques classiques en criminologie du « donner la mort »,
� Violence chez l’enfant et l’adolescent,
� Violence féminine,
� Violence dans le champ social.

Dans la première partie, Myriam Quéméner propose quelques repères d’actua-
lité législative. Michel Bénézech retrace tortures et châtiments corporels dans
l’histoire.
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Dans la deuxième partie consacrée aux repérages théoriques, Philippe Jeammet
positionne la violence entre créativité et destructivité.

Laurent Bègue décrit le développement social du comportement agressif.

Didier Bourgeois et Thierry Albernhe s’interrogent sur « l’ordinaire de la violence »
chez le sujet normal.

Roland Coutanceau propose une méthodologie pour évaluer les comportements
violents.

Daniel Zagury esquisse une lecture de la « banalité psychique du mal ».

Puis, dans le cadre d’un éclairage neuro-psychologique, Samuel Lemitre et Anne
Andronikof théorisent les origines d’un instinct de prédation chez l’homme à
propos de psychopathe et dissociation.

Dans le même registre, Johan Lepage étudie la soumission à l’autorité.

Dans la troisième partie, plusieurs auteurs étudient les différentes logiques du
« donner la mort ».

Sont ensuite traitées des thématiques classiques en criminologie : le matri-
cide (Magali Bodon-Bruzel), le crime passionnel, le néonaticide et l’infanticide
(Roland Coutanceau).

Valeriu Fruntes et Roland Coutanceau proposent des lectures de violences hors
normes autour d’un égocentrisme faisant l’économie de l’autre mais surtout
surfant sur une boursouflure mégalomaniaque, avec une dynamique paranoïaque
dans une logique de mission.

Nous avons ensuite consacré la quatrième partie à la violence de l’enfant et
l’adolescent.

Jean-Yves Hayez lie souffrance morale et destructivité chez l’enfant et l’adoles-
cent et Yves-Hiram Haesevoets analyse les filières psychiques de l’adolescence.

La cinquième partie porte sur la violence féminine.

Liliane Daligant propose un large panorama de la violence des femmes et Éric
Verdier détaille les spécificités de la violence du masculin et du féminin.

Enfin, des collègues canadiens font part de l’état de la recherche sur les violences
dans le couple.
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Dans une sixième partie sur la violence dans le champ social, Mathias Rio traite
du délicat sujet de la dangerosité criminologique.

Françoise Sironi s’intéresse au traumatisme de guerre et Erol Nuissier, dans un
regard transculturel, analyse les violences dans les sociétés créoles.

À travers toutes ces actualisations de la violence, nous avons cherché les ingré-
dients communs, mais aussi les spécificités de chaque type de violence.

Par la diversité des approches des auteurs, ce livre propose des lectures com-
plémentaires des comportements de violence pour tous ceux qui souhaitent
comprendre les destructivités humaines mais aussi, bien sûr, pour tous les pro-
fessionnels aux prises avec l’évaluation puis la prise en charge des enfants, des
adolescents et des adultes (hommes ou femmes) violents.





Introduction

Agressivité et violence

Samuel Lemitre

LES TERMES « violence » et « agressivité » renvoient à des acceptions bien dis-
tinctes. Le mot français agression apparaît dès le IVe siècle tandis que le

terme agressivité est d’un usage récent. Le Trésor de la langue française (1973)
signale son emploi en 1873 dans le journal des Goncourt. Étymologiquement, le
terme dérive du latin ad gradi lequel signifie « marcher vers ». Le terme violence
provient quant à lui du latin violencia issu du verbe vis (volere), signifiant « vou-
loir », découlant du mot grec bia renvoyant à « la force vitale », « la fougue »,
ou « la contrainte de vie ». Le terme exprime donc la qualité de ce qui veut
vivre avec force. Violare prend pour sens « agir de force » et violentus, « abus de
force ». Selon le Littré l’expression faire violence à quelqu’un apparaît en 1538.
Il renvoie à l’idée de « contrainte par abus de force ».

Dans le langage courant, violence et agressivité sont souvent utilisées de façon
indifférenciée. De nombreuses disciplines n’établissent d’ailleurs pas de véritable
frontière conceptuelle entre les deux termes qui sont employés alternativement,
sans véritable distinction paradigmatique. Cependant, la violence est générale-
ment considérée comme plus grave, du point de vue de ses répercussions. On
ne dira pas en effet d’un meurtre, d’un viol ou d’un attentat terroriste, que ce
sont des actes agressifs, mais violents. Les théories évolutionnistes explorent
surtout l’agressivité, qu’elles étudient sous un angle éthologique. Elles mettent
l’accent sur son universalité et sa fonction adaptative (Dunttley & Buss, 2004 ;
Buss, 2005). Elles soulignent que c’est lors de la période de vie où l’homme
se reproduit qu’il est le plus agressif, établissant un lien de causalité entre
agressivité et survie de l’espèce.

D
u
n
o
d

–
T

o
u
te

re
p
ro

d
u
ct

io
n

n
o
n

au
to

ri
sé

e
es

t
u
n

d
él

it
.



2 AGRESSIVITÉ ET VIOLENCE

L’apport Darwinien introduit le rôle de l’expression émotionnelle dans le proces-
sus de communication et de socialisation de l’homme et de l’animal (Darwin,
1872). La dimension sociale de l’agressivité est alors mise en évidence dans les
meutes de loup où son expression permet d’établir une organisation sociale des
individus. Ainsi, l’expression de l’agressivité serait adaptative, elle permettrait
aux individus de communiquer entre eux, ce qui faciliterait l’organisation sociale
des instincts grégaires.

Dans le modèle éthologique de Lorenz (1969), le comportement d’agression
reflète l’expression d’un instinct qui se serait développé au cours de l’évolution.
Selon lui, l’agressivité est associée à un potentiel énergétique devant être régulé.
L’expression de la force et le comportement d’agression sont liés à une trop forte
quantité d’énergie accumulée au sein de l’organisme. Il s’agit donc d’un modèle
hydraulique (ou cathartique) assez proche du modèle pulsionnel freudien. Dans
le cas d’une forte accumulation d’énergie, la pression ressentie par l’organisme
conduirait à une potentialisation de l’agressivité. Cette perspective se rapproche
des conceptions d’Henri Laborit (1970, 1976) dont une partie de l’œuvre s’est
attachée à élaborer un modèle biologique des comportements sociaux. Laborit
conçoit l’organisme et le système nerveux comme une machine cybernétique
complexe en interaction constante avec l’environnement. Lorsque l’homme est
soumis à une trop forte contrainte ou qu’il est réduit à l’état d’impuissance,
l’organisme perd sa faculté homéostatique, ce qui génère des bouleversements
biologiques à l’origine de nombreuses maladies. Dans son cadre théorique, l’agres-
sivité est appréhendée comme un « potentiel énergétique capable d’augmenter
l’entropie ». Elle déstabilise les rapports de force et exerce une pression sur
l’environnement pour en réduire l’influence. L’agressivité revêt donc une fonction
régulatrice. Elle permet à l’homme d’agir sur le monde afin de l’aider à maintenir
son équilibre interne. Le modèle est cependant plus complexe. De nombreux
travaux de psychologie sociale ont en effet démontré que l’expression de l’agres-
sivité exerçait un effet potentialisateur des conduites hostiles, plutôt qu’un effet
régulateur.

Dans Frustration & agression, Dollard et al., (1939) formulent l’hypothèse selon
laquelle le comportement agressif de l’homme serait proportionnel à son vécu
de frustration. Cette hypothèse a été confirmée par de nombreuses recherches
ultérieures ayant démontré que la réaction agressive dépendait de l’intensité
de la frustration ressentie, de son caractère arbitraire, injuste ou inattendu.
En psychologie sociale, le concept de violence semble ne faire l’objet d’aucune
définition opérationnelle. Le terme se dilue dans le méta-concept d’« agression »
qui semble surtout décrire la partie comportementale de l’agressivité. Dans
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cette discipline, l’agressivité est considérée comme une conduite éminemment
sociale supposant une interaction dyadique, sans qu’il ne soit fait explicitement
référence à son rôle au sein de l’économie psychique. Cela a très certainement
permis d’éviter l’infiltration de dérives idéologiques, ce qui n’est pas toujours le
cas en psychopathologie où les conceptions relatives à la violence et l’agressivité
sont fortement imprégnées de stéréotypes sociaux.

En ce qui concerne l’agressivité de l’enfant, par exemple, celle-ci est rarement
envisagée sous son angle normatif. Elle est toujours considérée comme le symp-
tôme d’une difficulté développementale ou d’un dysfonctionnement. Un examen
rigoureux des recherches psychosociales (Bègue, 2010) nous rappelle cepen-
dant que le développement infantile est jalonné d’étapes évolutives au cours
desquelles le comportement agressif participe au processus de socialisation.
En ce qui concerne la violence féminine, elle est encore bien souvent difficile
à admettre. Dans le cadre des violences conjugales par exemple, le concept
« d’hommes battus » fait encore sourire tandis que la violence pédophilique
féminine ne semble pas même exister. Nombre d’enfants qu’il m’a été amené de
suivre en psychothérapie ont pourtant été victimes de comportements sexuels
inappropriés de la part de leur mère sans que celles-ci ne soient jamais poursui-
vies pénalement. Ces enfants sont suivis ou placés en protection de l’enfance
pour carence ou défaut de soin sans que la conduite sexuelle inappropriée de la
mère ne fasse l’objet d’un examen attentif. Ce débat déchaîne de vives passions
parfois relayées par certains lobbies considérant, sur la base de constats d’évi-
dence, que l’homme est « par nature » plus violent que la femme. Il me semble
cependant éthique de considérer cette croyance autrement que sous l’angle d’une
vérité car la réalité sociale qu’elle recouvre pourrait résulter d’un artefact. En
effet toutes les formes de violence ne sont pas équitablement comptabilisées
dans les statistiques criminelles. L’expression de l’agressivité connaît par ailleurs
des différences liées au genre. Elle est notamment mieux tolérée chez le petit
garçon que chez la petite fille.

L’étude de Maynard & Widermann (1997) démontre aussi que la violence sexuelle
fait elle aussi l’objet de stéréotypes de genre. Les chercheurs ont en effet
démontré que la violence sexuelle des hommes est plus souvent banalisée et
fait l’objet de justifications rationalisées. Il n’est donc pas surprenant que ces
conduites soient davantage observées à l’âge adulte chez l’homme plutôt que
chez la femme. L’étymologie du terme « violence » renvoie à l’abus de force. Si
l’on entend par là « force physique », il semble raisonnable de considérer que la
violence est davantage le fait des hommes. Les travaux de Dorey (1981), nous
rappellent cependant que la violence s’exerce souvent par emprise et que ce
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4 AGRESSIVITÉ ET VIOLENCE

mécanisme répond à des règles communicationnelles situant cette conduite au
cœur même des processus d’intersubjectivité. La violence ne nécessite nullement
le recours à la force physique pour pouvoir s’exercer. Il semble donc tout à fait
réducteur de ne l’assigner qu’aux hommes.

À partir de ces éclairages, il est désormais possible de clarifier notre compréhen-
sion de l’agressivité. Celle-ci implique toujours une interaction s’inscrivant dans
un processus communicationnel. Elle apparaît comme une composante essentielle
de la conduite humaine sans laquelle les processus d’ajustement relationnels et
sociaux ne pourraient probablement pas s’établir correctement. Articulée aux
mécanismes d’attachement, elle aide l’enfant à se situer à « bonne distance »
en lui permettant d’ajuster sa relation aux autres. À ce titre, il est possible
de considérer le « non » de l’enfant comme un marqueur développemental de
l’agressivité lui permettant d’accéder à une autonomie tout en différenciant
son désir de celui des parents. L’enfant sous emprise parentale, comme dans le
cas de l’inceste, par exemple, n’est pas autorisé à dire « non ». Privé de libre
arbitre, il ne peut exprimer son désir propre. Cette captation du désir de l’enfant
empêche qu’il s’affirme en développant des conduites assertives et ces difficultés
deviennent particulièrement criantes à l’adolescence. Entravé par ses inhibitions
relationnelles et dans l’incapacité de s’affirmer face aux défis de l’adolescence,
l’enfant ne peut pas se différencier pleinement1. L’excès d’agressivité comme
son inhibition massive témoignent d’une difficulté susceptible d’entraver le
développement de l’enfant. Les interactions qu’il engage doivent en effet lui
permettre d’expérimenter sa capacité à dire non, à nommer les conflits et les
désaccords, à faire sereinement face à l’autorité ou à refuser que s’exerce sur lui
une excessive contrainte.

Si l’on prend appui sur les données développementales, on constate que l’agres-
sivité est un comportement observable dès le plus jeune âge. Elle s’exprime
généralement en réponse à une frustration et se manifeste de pleurs mêlés de cris,
trépignements, projection d’objets, basculement du corps vers le sol et coups
de tête. Les conduites agressives s’intensifient au cours de l’apprentissage de la
locomotion bipédique. L’enfant pousse les autres afin d’obtenir gain de cause. Il
chaparde des jouets convoités et n’hésite pas à faire usage de morsures et de
coups lorsqu’il n’obtient pas satisfaction. Comme toute conduite, l’agressivité
résulte d’un apprentissage social normatif. Dans une remarquable synthèse des
travaux sur l’agression humaine, Bègue (2010) relate une recherche de Bandura,
Ross & Ross (1963) sur l’apprentissage vicariant dans laquelle les chercheurs ont

1. Lemitre, S., 2017, L’inceste fraternel. À paraître.


